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Bulletin politique.

Il est un phénomène moral digne de re- )
marque: c'est que les mesures les plus,
arbitraires sont toujours proposées sous le,
régime dit « régime de la liberté. » ^

Messieurs les Irépublicains n'ont qu'un '
rêre : opprimer les conservateurs, mettre '
hors la loi tous ceux qui ne pensent pas
conime eux. '
Ils ont soigneusement expurgé l'admi-nistration

de tous les fonctionnaires dont
les opinions leur semblaient suspectes ; cela*
ne leur suffit pas.

Ces prétendus libéraux rêvent d'assure^
leur domination absolue sur la jeunesse
française, de la former à leur image,, et-;
voiqi ce qu'ils ont trouvé :
Pour l'entrée dans les carrières de la^

magistrature et de l'administration, pour
rentrée aux écoles qui forment des fonc-;
tionnaires, c'est-à-dire aux écoles normales,
militaire, polytechnique, on exigerait uu
certificat constatant que le candidat a fait'
ses études dans un établissement de l'Etat.

Une pareille mesure peut être prise « par
simple décret » ; il n'est pas besoin d'une loi.

La Chinibre voterait des deux mains ; lo
Sénat reculerait sans doute ; mais on Se^
passe du secours de l'une, et l'on brave'
l'opposition de l'autre. I

Chaque ministre a la haute direction sur
tous les services qui dépendent de son mi^f
nistère. ?

Si les membres du cabinet sont d'accordilÈ*
un décret général sera soumis à la signa-,
ture du Président de la République, et'-
voilà lamoitié des jeunes Français mis 'é?**
l'index.

En dehors du commerce et de l'industrie,
toutes les carrières leur sont fermées.
Ils nè pourront être ni officiers, ni magis-trats,
ni avocats, ni médecins ; ils ne pouir-^

ront entrer dans aucune des administratidéff'
qui dépendent de l'Etat. ^
Ët pourquoi ?
Parce qu'ils n'auront pas l'estampille of-ficielle

; parce qu'aux écoles laïques, ils
auront préféré les écoles religieuses ; parce
qu'aux collèges de la République, ils aurofft
préféré les collèges dirigés par les Jésuites !

On leur dira : Vous n'êtes pas des ci-toyens
comme les autres ; vous avez ëtudiëi;

vous savez tout ce que les programmas'
exigent, c'est possible , mais c'est insuffi-sant...

Montrez vos papiers. .
Ce qtii importe, ce n'est pas ce que vouï'

savez, c'est où vous l'avez appris.
Si vous n'êtes pag des nôtres, nous vous

fermons toutes les portes.
Eh bien, en bon françaiis, comment (iefa

s'appellé-t-il ?
N'est-ce pas la liberté pour les républî^

cams et une oppression épouvantable poU*
les autres ?

N'est-ce pas la tyrannie la plus folle et la
plus odieuse ?

C'est là , cependant, ce que veulent, cé
que proposent, ce que réclament les joui--
naux de la «Répub ique scientifique, » qui
n'est, certes, ni la République raisonnable

^ ni la République tolérable.

La plupart des journaux bonapartistes
sonl aujourd'hui acquis, ouvertement ou se-crètement,

au prince Napoléon. Il faut la
dire, d'abord parce que c'esl la vérité vraie,
ensuite parce que ce ralliement au nouveau
drapeau n'a rien de bien inquiétant pour
qui veut prendre la peine de réfléchir. D'ail-leurs,

il serait difficile de garder un doute
sur ce qui se passe, à voir la façon dont M.
P. de Cassagnac est traité par ses anciens
amis do la presse impérialiste, àParis com-me

en province.
Le rédacteur du Pays, dont les instincts

sont autant conservateurs que bonapartis-tes,
est en ce moment villipendé parla plu-part
de ceux qui, il y a un mois, lui serraient

la main.
Donc, les journaux impérialistes, à de

rares exceptions près, sont devenus Jérô-
mistes. Soit, e'est leur droit. Le pays jugera
leur fidélité ou leur évolution, car l'une et
l'autre peuvent so dire, suivant le point de ;
vue" auquel on se place. Mais, ce qu'il est'^
intéressant de signaleretdedémasquer, c'est'
la manoeuvre à laquelle se livre la nouvelle
presse du César « reclassé. »

On veut — cela est visible — faire de luï;i
l'héritier direct non-seulement du tilre im-'
périal, mais de la doctrine gouvernemen-tale

que le prince Louis-Napoléon, instruit
par l'expérience du malheur et de l'exil,
avait fait sienne et que nous a révélée une-
publication récente. On s'eff'orce d'établir'
que la pensée du fils de Napoléon III a été'
mal comprise etmal traduite par les révéla-''
tions posthumes. On lui conteste le sentiment^
conservateur, l ' i n t u i t i o n des besoins sociaux, et
l'on nous le représente comme ayant, sur
les questions essentielles —sur la liberté
d'enseignement, sur le régime parlemen-'
taire, sur les droits de l'Eglise et de la fa-mille

— les mêmes idées et les mêmes vue»
que son cousin, l'ami de Sainte-Beuve et l'o-rateur

d'Ajaccio.
Pourquoi cela? Nous allons le dire, en dé-fiant

M. Rouher lui-même d'opposer une
contradiction sérieuse à notre information :
« C'est qu'on veut persuader au public, aux
masses provinciales notamment, que le
prince Jérôme-Napoléon hérite aussi des
sympathies secrètes qui étaient restées fidè-les

à l'ex-prince impérial et qu'a fait connaî-tre
sa mort imprévue. »

I Cette appréciation est absolument fausse,
et l'on ne doit pas permettre qu'elle s'accré-dite:

I Si des sympathies avaient suivi l'ex-prince
limpérial en exil ou étaient allées l'y trouver,
ffflême en dehors de toute question dynasti-que,

c'est qu'on savait à ce prince des vues
conservatrices, des croyances religieuses ei
même un fond de piété qu'ont mis en lu-mière

les extraits de sa correspondance in-fime
et de ses conversations tout récemmen

divulguées. Les sympathies dont nous par-lons,
et quenous avons toujours traitées

favec respect, ne s'expliquent, ne se justifient
que par là. L'ex-prince impérial les eût per-dues

bien vite s'il avait démenU les aspira-tions
et les tendances que lui valaient res-j,|

time même de certains adversaires.
f4 Eh bien 1 ces tendances et ces aspirations,
ont-elles jamais été celles de son cousin, le
prince Jérôme-Napoléon? Non, toute la vie
de ce dernier, toutes ses actions, toutes ses
paroles protestent contre une telle supposi-tion.

Les sympathies des bonapartistes con-servateurs
ne peuvent donc se porter sur

lui; c'est ailleurs qu'elles iront et serontfoi^
, j^ipéi'ttnce du peuple.) •

P o n r q n o i i l y a u r a t o u j o u r s ' d es
mon a r c J b L l f s t e s •

« Y a-t-il donc encore des menarcbistes en
France ? » s'écriait hier, avac une surprise dou-loureuse,

un des organes de la presse républicaine.
Eh ! sans doute, cher confrère, il y en a, et il y en
aura encore longtemps, c'est-à-dire aussi longtemps
qu'il y aura des républicains qui commettront des
fautes, qui seront maladroits et injustes, violents ou
faibles.

Il y a d'abord les monarchistes de sentiment,
ceux qui ont conservé au fond du coeur de l'affec-tion

et du respect pour les familles royales qui ont
glorieusement gouverné la France. II y a ensuite
les monarchistes de principes, ceux qui sont con-vaincus,

à p r i o r i et théoriquement, que lo régime
monarchique eti lui-nJême est beaucoup meilleur |
et beaucoup mieux fait que le régime républicain;'
pour donner à notre pays l a sécurité, la prospérité
et la liberté. Il y a enfin — et c'esl là certainement
le plus grand nombro de ceux qu'on appelle monar- J;
chistes, quand ils ne sonl en réalité que des conser-3
valeurs, bien des gens qui n'ont pas précisément |
d'aversion pour la République, tnais qui n'ont pas!»:
non plus beaucoup de confiance dans les républi-*
cains, qui ne croient ni à leur capacité ni à leur |
fermeté, qui, éclairés par les leçons du passé et 1
même par l'expérience du présent, ne peuvent*
s'empêcher de craindre qu'en dépit de leurs bon- i
nés intentions, les républicains modérés ne finis- j
sent par réaliser la fameuse prédiction de M. Thiers'|
et par laisser la troisième République « glisser », j
comme l'ont fait la première et la seconde, dansj
l'imbécilité ou dans le sang. s

Ces monarchistes-là suivent d'un oeil attentif les
personnes qui nous gouvernent —à peu près
comme l'Anglais d'une anecdote connue suivait leg
dompteur Grockett— persuadés que tôt ou tard, àS
moins d'un miracle, M.Gambetta sera dévoré par
M. Clemenceau, et que M. Clemenceau, â son tour,l
deviendra la proie des revenants de Nouméa. ~\
. .Quand..nos gouvernants font par hasard quelque*
acte do vigueur et administrent à leurs « fauves »,*!
comme on d i t , quelques bons coups de cravache
quand M. Andrieux, par exemple, cingle les radi-^
eaux dans le conseil municipal ; quand M.Héroldj
traite carrément, dans le Sénat, d'acte de vanda-,
lisme la destruction des Tuderies ; quand M . Lc-^j
père qui, lui aussi, a eu des velléités d'énergie j
défend à la Cbambre des députés son budget des
cultes, les conservateurs applaudissent et se pren-nent

à espérer.

Maïs bientôt, effrayés par les hurlethents de lotir
ménagerie, nos dompteurs se hâtent de se faire
pardonner, à force d'humilité, leur audace d'un
moment ; ils se font petits, ils reculent et sortent
au plus vite de la cage, en y laissant chaque fois un
pan de leur habit, c'est-à-dire un lambeau de leur
dignité ; et les conservateurs, découragés, sont
bien obligés de penser comme l'Anglais de Croc4
kett : s'ils n'ont pas été mangés aujourd'hui, ce
sera infailliblement pour demain.
Voilà pourquoi il y a et i l y aura encore long-^

temps en France, n'en déplaise à la République
française, un si grand nombre de monarchistes.
1^ {Le i f o n i t e u r .)

Chronique générale.

mence à la place Saint-Sulpice, le nom de
rue du Luxembourg.

Quant à celle du même nom, qui part
de la rue de Rivoli pour aboutir au boule-vard

des Capucines, elle s'appellera désor-^
mais rue Cambon.

Cambon ? direz-vous, serait-ce par ha-sard
ce peintre-décorateur, qui, de concert j

avec Philastre, a fait les décorations de tant;^
de ballets et d'opéras ? i

Non, la note gaie ne va pas au tempéra- j
ment de nos édiles. C'est la note tragique j
surtout qui leur plait, et le nom qu'ils évo-"
quent à propos de la rue de Luxembourg,
l'une des plus jolies rues deParis, c'est le
nom du sombre conventionnel qui vint, de
Montpellier àParis, pour voter la mort du
roi sans appel ni sursis, et s'associa depuis j
à tous les crimes de la Terreur! Voilà un j
parrain bien choisi pour la rue qui mène ^
au ministère de la justice!! I

En fait d'insanités révolutionnaires, en
voici unequi peut compter. Le gouverne-ment

n'ayant pas consenti à ce que la rue
Bonaparte perdît son nom, nos spirituels
édiles s'en sont vengés en raccourcissant
U rue, et en donnant à la partie qui com-

•*** i
Le Petit Caporal annonce qu'il publiera

samedi matin son programme politique,
qu'il n'a pas publié plus tôt parce que « des
raisons de bon goût et de sympathie per-sonnelle

lui ont fait undevoir de ne pas
rompre trop brusquement de certaines atta-ches

avec un grand journal dont M. Ami-gues
était hier le rédacteur, dont il sera de-main
l'adversaire. »

A partir de samedi matijju le Petit Caporal
aura conquis son entière autonomio et sa
libre allure.

La date du 14 juillet pour une fête natio- ;
nale peut être considérée comme acceptée
par le gouvernement. La fête du Palais-Bour-bon

aura donc des lendemains chez le peu- •
pie.

On parle déjà de certains détails du pro-gramme,
quoique nous ayons un an devant

nous. — Ainsi, l'on dit que M"° SarahBer-
nhardt, si toutefois elle n'est pas trop enrhu-mée

ce jour-là, récitera au Théâtre-Français,
dans une représentaUon gratuite, la parodie
que fit Manuel, enfermé à la Bastille en
4786,'des vers connus :

La Bastille. .
Puissent les citoyens ensemble conjurés,
Enfoncer ses cachots par le fer assurés.
Puis-je de mes yeux y voir tomber la foudre,
Voir ses créneaux en cendres, et ses soldats en poudre ;
Son dernier gouverneiir i son dernie r̂ soupir,

Et mourir de plaisir!

Manuel est mort tout autrement.
Les républicains choisissent donc le H

juillet pour s'enivrer de joie ; ce jour, en ef-fet,
a été marqué par l'assassinat du mar-quis
de Launay, gouverneur de la Bastille,

et le massacre de la plupart des défenseur»
de ce château. Il faut toujours qu'il y ait du
sang dans les anniversaires de la Républi-,
que.

C'était cependant un homme charmant.
que le marquis de Launay , et nous ne'
croyons pas que la troisième République ait
des directeurs de prisons plus aimables que
ne le fut le gouverneur de la Bastille.

Les prisonniers n'avaient qu'à se louer de^,
son urbanité, desa politesse, de ses préve-rjj
nances. A moins d'ordres supérieurs et con-?'
trairas, il n'y avait pas de galanterie dont ij,;
na comblât ses administrés; mais il était?:
d'une stricte sévérité sur la discipline. \h

Du reste, si les bons rouges de 89 ont prifi,
la Bastille sans y laisser un grand nombre
de leurs peaux, cela tient à un détail que les
historiens populaires se gardent bien de con-signer.

Après quatre heures de combai
acharné, terrible, M. de Launay, voyant la



partie perdue, orraclia dos mains d'un artil-leur
uno mèche enflammée et so dirigea du

côté do la poudrière. Los officiers se précipi-tèrent
au-devant de lui et le continrent.

— Déshonoré ! déshonoré 1 s'écriait le,
marquis en pleurant de rage.
Il était six heures du soir ; on venait d'ou-vrir
les portes do la placo et la foulo so ruait

dans la torterosso cn hurlant : Victoire I
Si des ofiiciers n'avaient pas empêché le

marquis do mettre le feu aux poudres, toule
cette populace sautait en l'air.
Quelques jours après, on dansa sur la

placo que la Basfillo avait occupée ; lout lo
monde s'embrassait en criant :— Nous som-mes

fibres !
C'était, en effet, l'ère des révolutions qui

commençait.
Voilà cette glorieuse journée que les ré-pubUcains

d'aujourd'hui veulent mettre dans
leur calendrier; ils la fêleront seuls et na
réussiront jamais à la faire appeler fêtem^'y

* «

Pour servir à l'histoire du gouvernement^,
à bon marché :
Depuis le commencement de l'année jus-,

qu'au iO août courant, dit la Patrie, vingt-j
six écoles congréganistes de filles ou de gar-;^
çons onl élé transformées en écoles laïques.''
Or, d'après les renseignements officiels,,

la transformation de chacune de ces écoles'
donnera lieu à une dépense supplémentaire,
moyenne de 10,000 fr., chiffre minimum.
C'est donc au total une augmentation de
260,000 fr. à la charge des contribuables.

Mais cette augmentation ne s'arrêtera pas'J
là. Il existe on effet à Paris une centaine
d'écoles ou de salles d'asile congréganistes.
D'après les intenUons de l'administration ac-,
tuelle, toutes, sans exception, devant être'
transformées en établissements laïques, c'est
un excédant d'un million qu'il faudra pré-voir

chaque année au budget de la ville de
Paris.
Voilà ce que coûtent les persécuUons.

* •

^''1' "kôTRE COMMERCÉ EN 1879.

Les documents staUsUques sur le com-merce
de la France pendant les sept pre-miers
mois de l'année 1879 viennent d'êlre

publiés. M
Il en résulte que les importations se sont

élevées du I" janvier au 31 juillet 1879 à
2,627,070,000 fr^ et les exporlations à
1,783,593.000 fr.

Les importafions, en 1879, ont dépassé
de 281 1 /2 mUlions le chiffre de 1878, et les
exportations ont élé, pour la même période,
inférieures d'une somme de 3 millions envi-ron

à celles de l'année dernière.
L'accroissement des importations a porté

principalement sur les objets d'alimentation
285 millions. Il a été, en effet, importé en
4 879 7 millions de moins de maUères pre-mières

et 6 1/8 millions de moins d'objets
fabriqués. L'importation des autres mar-chandises

a, par contre, augmenté de 10
millions cette année. >

L'exportaUon des objets fabriqués a dimij*
nué de 2 millions ; celle des matières preiî
mières et des autres marchandises, d'un mil-lion

environ pendant les 7 premiers mois de
l'année courante.

La différence entre les importations et les
exportations est de 943,477,000, c'est-à-
dire que cela consfitue une situation, déplo-rable.

-— vil'

; €ES MESSIEURS S'AMUSENT, h

.Nous lisons dans une correspondance pa-risienne
de r U n i o n de l'Ouest:

« Autrefois, lorsqu'on quittait Paris pour
six semaines, sous le pro-consulat de .M.
Haussmann, on risquait de no plus retrou-ver

à son retour la rue ofl l'on demeurait.
Aujourd'hui, on risque de ne plus retrouver
son nom. J'habitais rue Bonaparle, je suis
menacé d'habiter désormais rue Gutenberg,'
de par un ukase du conseil municipal au-quel

le formidable M. Engelhard, ennemi
personnel de Bonaparte comme de Charle-magne,

à ce qu'il paraît, a servi d'organel
J'avais cru jusqu'à présent que Bonaparte
était non-seulement une gloire de la France,
mais encore qu'il appartenait à la France ré-publicaine.

Le conseil municipal ne veut
plus de Bonaparte h cause de Napoléon. Un
de ces jours M. Engelhard proposera au.
conseil^ qui adoptera la proposition avec eo-

thousiosme, de supprimer lo nom do co traî-tre
dans toutes les histoires de France laï-ques
et obligatoires, et pour retrouver la

trace de son existence, il faudra recourir aux
histoires en usngo dans les écoles congréga-nistes,

s'il en reste.
» Les radicaux font des gorges chaudes à

propos d'une prétendue phrase sur le mar-quis
de Buonaporte, lieutenant-général des

armées de Louis XVIII, laquelle n'est pas
dans Loriquet ; ils ne se bornent pas, eux, à
changer Bonaparte en marquis et lieutenant-
général du roi, ils lo suppriment loul sim-plement.

Pour êlre logique jusqu'au bout,
j'espère que l'immense citoyen Engelhard va
proposer, à la prochaine session du conseU,
de rayer également du vocabulaire des rues
les noms de Rivoli, do Marengo, du Moiit-
Thabor, des Pyramides, etc., elc.

» On dil quo M, le Président de la Répu-blique
s'oppose au changement de dénomi-nation
de la rue Bonaparte et de deux autres.

M. le Président de la République n'a pour-tant
pas coutume de s'opposer. Il semble

avoir pris pour devise: « Laisser fairo; lais-ser
passer. » Il fout quo la fânlnisie en ques-tion
lui ait paru vraiment dépasser toutes les

bornes de l'exlruVoganco permise, même en
ce moment de carnaval républicain, ot attein-dre,

suivant le mot de M.Ranc, « lo comble
de la nigaudcrie, » pour l'avoir tiré de sa
philosophique apathie.

» Mais on se demandées qu'on retrou-verait
en rentrant h Paris, si l'on restait

seulement absent pendant six mois. Retrou-verait-
on les ruines des Tuileries? .VI. Proust

les juge affligeantes et veut qu'on les rase.
Ce bon M. Clemenceau assure que le Pari-sien

ne peut plus les supporter, — sans
doute le Parisien reiour de Nouméa qu'offus-que

ce dernier vestige de la vieille tyrannie,
el qu'il ne faut pas humili«r en lui montrant
qu'-il n'a pas toul-à-fail réussi à jeter bas le
monument de Philippe Delorme. J'ai trouvé
avec un certain élonnement M. Nadaud par-mi

les ennemis particuliers des Tuileries.
En sa qualilé d'ancien maçon, M. Nadaud
aurait dû voter pour la reconstruction du
palais, et au contraire, c'est lui qui propose
de le raser. <i Quand le bâtiment va, tout
va, » disait jadis M. Nadaud. Voyez comme
il a changé I

» Mais le conseil municipal, délogé du
Luxembourg par le Sénat, va aller s'instal-ler

aux Tuileries. Peut-être celle particula-rité
sauvera-t-elle ce qu'il en reste. L'instal-lation
de la municipalité parisienne aus Tui-leries,
c'est la revanche de la Commune. M.

Ulysse Parent, qui aeu l'honneur d'en faire
partie, comme il le déclarait dernièrement
dans un rapport au conseil, pourrait re-prendre

place dans ce palais où il n'a fait
que passer, et comme il serait agréable de
dater des Tuileries les arrêtés conlre les
dernières écoles de frères et de soeurs I

» La ville de Paris est pour le moment li-vrée
comme unsujet d'expérience, comme un

jouet, à une pefite bande de fanatiques mal-faisants.
Elle est leur proie, et elle n'a pas à

se plaindre, puisque c'esl elle qui l'a voulu.
Mais nous qui ne l'avons pas voulu, nous
n'en sommes pas moins également à leur
m'erci. Ils taillent, ils rognent, ils tranchent
à leur guise, en Uranneaux qui ne tiennent
comple de rien que de leur fantaisie et qui.
ont fait cyniquement leur devise du vers de^
Juvénal:

Sic volo, sio juleo, sit pro ratione voluntas,

»Plus tard, quand la raison sera revenue,,
la phase municipale que nous traversons de-.
viendra légendaire. On citera les discours,
les proposiUons, les dénonciations, les rap-ports,

les voeux de MM. Hovelacque, doc-teur
Martin, Rigaut, Engelhard, Haranl et

t u t t i q u a n t i , comme de mémorables exemples
de ce que sont la liberté el la justice radica-les.

U y a certainement eu des Communes
plus sanglantes que celle de 1879, mais il
n'y en a certes jamais eu de plus étroitement
sectaire, de plus herméUquement fermée à
toule idée libérale, et de plus puérilement
tyrannique. » ni in !<;,•, ^ jif^r .oacjnH .iiS-auni»

dii*<i»£iîc|oie iniiitsilreo

LES OUTILS DE L'INFANTERIE.

Une circulaire récente du ministre do la
guerre vient de porter à la connaissance des
troupes les dispositions nouvelles concer-nant

les oulils de toute nature dont doivent^
être pourvues les troupes d'infanterie. '
Désormais, chaque régiment de ceUe';

arme sera pourvu de 4,4 4 4 outils de des-

assez gravement à l'épaule pour qu'aujoy.
d'hui encore l'animal ne puisse faire OUCUQ
service.

» Recevez, Monsieur le Rédacteur, l'c
rance de mes sentiments disUngués.

» G. BOUCHARD.
» Saumur, 20 août 1879. »

truction et de torrassier , pour les douze
compagnies donl so composent sos trois
bataillons actifs. Choque coinpngnie recevra
48 ouUls, pics, haches, pioches, bêches et
scies, qui seront enveloppés dans un étui
que l'homme portera sur le sac ou attaché
au ceinturon, et 30 oulils, pioches el pelles
qui seront chargés sur un mulet ou cheval
de bât, soit 78 oulils au total pour 220 sol-dats.

Les sapeurs ouvriers d'art ou hors du
rang auront un assorUment do 13 oulils.
Enfin la voiture régimonlairo d'outils en

contiendra 162 en réserve pour les rempla-cements
cl les rechanges, plus une caisse

d'outils d'art.
Des mesures analogues seront prises ulté-rieurement

pour los quatrièmes bataillons
des régiments actifs et pour les régiments ' » « " " i » - p u s n i ei des irain"
territoriaux, le système actuellement en vi- f^press; ils seroni valables pour le roln„
gueur dans ces corps de troupe devant être «oui inclus. '""f

A l'occasion des courses de chevaux et du
carrousel qui doivent avoir lieu à Saumur, [\
sera délivré des billets à la garo d'Angers
les 24, 25 et 26 aoûl, aux prix réduits cù
oprès: r " classe, 6 fr. 50 c ; 2° classe, 4 fr_
85 c ; 3" classe, 3 fr. 55 c.

Ces billets donneront droit à l'admission
dans tous les trains réguUers de voyageurs
à l'cxcepUon des trains-poste et des iraios

maintenu jusqu'à nouvel ordre.
On voit que désormais notre infanterie

fera un usngo fréquent des Iravaux du champ
do bataille, el que les retranchements pas-sagers

joueront un rôle important dans
l'emploi tactique du celle arme. C'esl, au
reste, un principe déjà admis ol mis en pra-tique

dans les armées étrangères.

Les expériences da lir avec les canons
Krupp onl commencé le 5 août au polygone
de Meppen, près de Munster, en présence
d'un grand nombre d'officiers supérieurs ot
d'envoyés militaires de différents pays. On
sait que Meppen esl une pelile ville de 3,000
habitants, située sur la ligne du chemin de
fer de Weslphalie, à quelques kilomètres des
fonderies d'Essen auxquelles la relie un em-branchement

de la voie ferrée. Le polygone
de Meppenqui est parfaitement uni a plus de
4 lieues de long sur une lieue de large ; le
sous-sol est formé de sable. On communi-que

d'une extrémité à l'autre de cet im-mense
champ de tir au moyen do fils électri-^

ques. s
Le premier jour a eu lieu l'essai d'un ca-f'

non de 40 centimètres pour batterie de terre,-*
Ce canon se charge, comme tous ceux du
système Krupp, par la culasse; il a 33 pieds
de long et 16 pouces de diamètre; les pro-si
jecliles employés étaient des obus pointus,
chargés de sable et pesant 1,711 livres. Dix
de ces projectiles ont été lancés au moyen
de poudre prismatique d'un poids de 425 l i -vres,

contre une cible de 10 pieds carrés.
Les deux premiers n'ont pas atteint le but;
mais les huit autres l'ont frappé dans un
parallélogramme de 2 mèlres 1/2 de large
sur 1 mètre de haut, avec une vitesse initiale^,
moyenne de 1,648 pieds par seconde.

On a essayé ensuite un obusier rayé de 28
centimètres, de 11 pouces de diamètre et du
poids de 10 tonnes. Les résultats pour dix
décharges avec des obus ordinaires ont été
Irès-safisfaisants; les expériences ont élé
continuées le lendemain avec le canon à pi-vot

à bouche sphérique. Ce canon, qui est du
calibre de 15 centimètres, avec 36 rainures,
semble appelé à un grand avenir comme
moyen de défense dans les posiUons expo-»!

•1
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M. le docteur Bouchard nous a adressé liit
lettre suivante : , iemiqî| e v l i U J . ;

• '• • • •: "i i t
« A Monsieur le Rédacteur de VEcho Saumurais-^

» Monsieur le Rédacteur, ; /<' .
» Permettez-moi de me servir de votre

journal pour attirer l'attenUon de l'autorité
sur la police des routes qui laisse beaucoup:
à désirer.

» Pourquoi n'exige-t-on pas que toules les
voitures soient éclairées après le coucher du j
soleU? l

» Il m'arrivetrè.s-fréquemment de voyager'|
la nuit, et, assez souvent, j'ai failli être viCr,
time d'accidents, parce que grand nombre
de charrettes ou de voitures n'élaient pas
éclairées, et que les conducteurs dormaient,.'
laissant aller leurs chevaux à leur gré.
I » Lundi dernier, vers 10 heures du soir,
par une nuit obscure, je revenais de voyage,
et, entre le Petit-Cabaret et le Moufin-Cassé,.^
j'ai étépris par quatre charrettes non éclai-?
rées, marchant au gré des chevaux à droite
et à gauche de la route. Les conducteurs
dormaient d'un si profond sommeil que mon ^
cocher, malgré ses cris, n'a pu les réveiller. :
La volée de ma voiture a été brisée on plu-^'
sieurs morceaux, les traits de mes chevaux
ont été cassés et un de mes chevaux blessé

Par décret, en date du 13 aoûl courant,
M"Gasnier, Jules-Louis, a été nommé no-taire

à Angers, en remplacement de M" lo.
riol de Barny, démissionnaire en sa faveur,
et, en cette quafité, il a prêté serment devanl
le tribunal civil de 1" instance d'Angers, à
l'audience du 19 de ce mois.

L E PROCÈS DES MÉDAILLES.

On lit dans le Courrier de l a Vienne :
Samedi, est venu, devant le tribunal civil, la

procès intenté par M. Métayer, ortèvre, à M. Dou-cet,
adjoint au maire de Poitiers, et à M. Lallemand

directeur-gérant de l ' A v e n i r de l a Vienne, h \'oc.
casion des médailles... creuses décernées aux or-phéons,

musiques et fanfares du concours du9 Juin'
dernier. ; •

ij A midi, la salle d'audience élait comble.
Constatons, dès à présent, que notre éminent

concitoyen. M» Ernoul, chargé de représenter à la
barre M. Métayer, dans une plaidoirie remarquable
à tous ies points de vue et d'une argumentation
aussi brillante que solide, a jeté la plus éclatante
lumière sur cette affaire.

Après la plaidoirie de M» Ernoul, M. Lallemand a
présenté lui-même sa défense ; M. Thézard a pré-senté

ensuite celle de M. Doucet ; el, après une
courte réplique de M* Ernoul, le tribunal a ren-voyé

l'affaire au 26 courant pour les conclusions
du ministère public.

I Dans un prochain numéro, nous reviendrons sut
ceUe importante affaire. .... s.:.-.

M fS.q * n QUE DEVIENT MIGNON ?
On lit dans le Courrier de l a Vienne :
« Depuis l'évasion de MignoD, on se U-

vre à toutes sortes de commentaires sur ce
personnage appelé à devenir « légendaire. »

» Si l'on s'en rapporte à toutes les ver-sions
qui se produisent en ce moment, le

[ dangereux malfaiteur n'aurait pas encore
quitté notre département.
I if>Ainsi, mercredi, des laitières préten-daient

qu'on l'avait vu rôder dans les envi-rons
de Saint-Benoît, au Heu appelé Fonter-

naud. — D'autres disent qu'on a constaté
sa présence sur le territoire de la commune
de Mignaloux-Beauvoir, où il aurait laissé
des traces de son passage en consoaimant
la vicluaille des moissonneurs et en s'empa-rent

du couvre-chef de l'un d'eux.
I » Nous ne savons si on surenchérit ; oeais
on prétend qu'il aurait volé un cheval près
Chauvigny et serait venu vendre l'animal à
vil prix à Fleure.
» De là, on aurait conilaté sa présence

dans deux auberges ou restaurants dé Mont-,
morillon. Dans l'un, il se serait fait servir-
un rafraîchissement pour lequel il aurait
échangé une pièce de cinq francs en argent. ;
Dans l'autre, il se serait montré moins «r-
genté, et serait parfi sans payer.

» On ajoute que, dans l'un de ces éla- ;
bfissements, la maîtresse de la maison, trou-vanl

que les allures et la mine du consom-ma
teur ressemblaient singuUèrcment au por-trait
qu'on avait dépeint de Mignon, serait

sortie de chez elle pour appeler quelques
passants afin de le faire arrêter ; il ui a éie
impossible, paraît-il, de trouver un homme
dans la rue. Mais Je gaillard, s'étant aperçu
de ces allées et venues, qui lui auraient paru
suspectes, ouroit quitté au plus vite cette
maison inhospitalière pour prendre la route
du Blanc sur laquelle on aurait perdu ses
traces.

» Tous ces on-dit paraissent fantastiques,
nousdirn-t-on. C'est vrai. Mais Mignon est
bien de force à les exécuter. ,

» Lui-même a raconté qu'à la suite ae
ses évasions, ses moyens favoris consistaient.



pour dérouter l'oeil vigilant des gendarmes
et voyager h peu de frais, à attendre, près
des lignes de chemin de fer, le passage des
trains de nuit de marchandises. Il se cou-chait,

disait-il, près des talus des environs
des gares, et lorsqu'il voyait un train mar-chant

à petite vitesse, il prenait son élan et
enjambait le marche-pied de la cabine inha^
bilée d'un serre-frein. En arrivant près d'une
grande station oi!i le train devait faire an
arrêt de quelque durée, Mignon se glissait
furtivement de sa cachette, franchissait lai
clôture de la voie et allait attendre son «rmn-
à la sortie de la station. Il assurait avoir
souvent employé ce moyen, lequel lui avait
toujours réussi, ».

M O N T M O R I U O N .

On vient d'amener à la prison de Mont^^
morillon Vienne), un colosse, chef d'une
bande de bohémiens qui avait fait halte à la
Grande-Mothe , près La Trimouille, et qui,
s'était empressé de voler un sac d'avoine'
chez un colon. i
Pour arrêter cet homme, trois gendarmes,!

qu'on avait fait demander, eurent toutes les '
peines du monde à se rendre maîtres de ce
forcené. Ils durent même dégainer. Le chef
bohémien, dont le nom esl Reinhardt, a dû
êlre enchaîné et couché dans une voiture
pour être transporté àMonlmorillon.
Au sujet de cette arrestation, voici quel-ques

détails sur le passage de ces bohémiens
près de La Trimouille : i

« La Grande-Mothe, près La Trimouille. '
» Le 4 août au soir, une voiture de bohémiens

nomades, attelée de deux chevaux, est arrivée
chez nous. La population de la bande se composait
de trois hommes, dont le chef, un colosse, de einq
femmes et de six enfants, dont les petits étaient
portés à dos par leurs mères. Les aulres femmes
portaient la besace comme de coutume. Le 6 août,
lo nommé Jean Audier, colon, faisait alors battre
h la vapeur ponr M. Pourfarie, adjoint au maire de
Tersenne (Haule-Vienne). La tournée de mendicité|
ayant été faile par les femmes, les hommes de la
bande s'en allèrent voir fonctionner la machine à
vapeur. lis demandèrent alors du foin au colon,
qui leur en donna obligeamment. Ils demandèrent
aussi «n peu d'avoine pour leurs chevaux. Comme
on battait de l'avoine, le colon coasenlit. Ils en
prirent quinze à seize litres. Puis ils souhaitèrent à
leur bienfaiteur force belles choses, avec du bon-l
heur pour le restant de ses jours. |

» Ils offrirent alors de donner un coup de «ain.
Malgré le refus du colon et du chauffeur, ils se
mirent à tourner les « balles. » Midi, c'esl-à-diro-
l'heure du déjeuner, vint à sonner. '

» — Mon Dieu, dit le colon aux nomades, dé-jeunez
avec nous. I

» Ils ne se firent pas prier, bien entendu.
» A 4 heures, comme le travail de la machine

était terminé, on se réunit à table pour « arroser le
gosier, » comme on dit ici.

» Deux nomades se levèrent de table avant les
autres et s'en furent à la grange oii ils se hâtèrent
de remplir un sac d'avoine. Un domestique aperçut
les voleurs et prévint aussitôt le maître. Le colon
accourut vers la grange avec son personnel pour
s'opposer à l'enlèvement du sac. Lés filles du co-lon

coururent prévenir M.Séguela». Celui-ci eut
beau faire aux coquins les raisonnements les plus
sages, ils tenaient leur proie, et, la fourche à la.
main, ils refusaient de la rendre. On allait en venii^
aux mains, lorsque M. Séguelas fit retirer soi(|'
monde et alla prévenir la gendarmerie.

» Trois gendarmes sautèrent aussitôt' en selle el*
furent bientôt arrivés à la Grande-Mothe. Après ua«
court échange de paroles, lo chef de la batide
insulta nos braves gendarmes. Quand on voulut
l'arrêter, ce fut une lutte corps à corps entre les
trois gendarmas et ce colosse. Pendant la lutte,
le colon, M. Séguelas et M. Pourfarie, tenaient en
respect les aulres nomades. Comme une femme^
de la bande venait de casser un carreau, les babi^t
tants furent requis de prêter main-forte. Enfin,:
force resta à la loi, et la chef de la bande fut
enchaîné. La bande des nomades faisant alors
menaçante mine, l'un des genûarmes tira en l'air
un coup de revolver, pour montrer que l'arme était
chargée.

» — Gare k qui approche! dit le gendarme à ces
bandits.
» Le chef de la bande, quoiqu'ayant les menot-tes
aux mains, se défendait si bien à coups de pied,

qu'il fallut, le sabre au poing, que les gendarmes
fissent un siège en règle pour réduire ce forcené.
On ne s'en rendit maître qu'avec beaucoup de
peine.

» Se voyant pris, il s'écria :

» — Vous ne savez pas qui vous arrêtez ! J'ai
uno carte de sûreté. J'en ai fait arrêter plus que
vous n'en arrêterez. Je suis bonapartiste. Vous ar-rêtez

le « roi du coup de poing » en voyage !
» — Eh bien, répond le gendarme qui le tenait,

mais je suis le « roi des gendarmes » !
» Le bravo militaire jouait ainsi sur son nom : i l

s'appelle Roi.
» Le chef de la bande des bohémiens, dont le

nom esl Reinhardt, a été, avec mille difficultés, en-fermé
dans une chambre, et les trois gendarmes.

Roi, Gallais el Thévenel, auxquels celle arrestation
faille plus grand honneur, onl couru des dangers
sérieux pendant la lutte. Enfin, un hommo et une
voiture ont été requis pour conduire lo chef de la
bande à La Trimouille, el, de là, à Monlmorillon.

» Mais la bande reste dans le pays. Qui donc
nous en débarrassera ? »

NANTES,.

Voici le résultat des derniers concours
qui ont eu lieu à Nantes pour l'obtention
du cerlificaî d'études primaires (pour les
écoles de garçons) ;

Les écoles congréganistes complent
3,000 élèves. Elles ont obtenu 55 certifi-cats

d'études.
Les écoles laïques communales comp-tent

également 3,000 enfants. Elles ont
obtenu 39 certificats.
Il faut noter que les membres de la com-mission

d'examen étaient presque tous
notoirement hostiles à l'enseignement
congréganiste.

COURSES DE SAUMUR
24 ET 26 AODT 1879. •

Premier jour de courses. — Dimanche 24 août.

1* PKIX DU GOUVERWEMKNT (genllemen-riders) :
2,000 fr., donnés par l'Etat, pour chevaux de 3
ans et au-dessus, nés et élevés en France. — En-trée

: 50 fr., moitié forfait, s'il est déclaré. — La
moitié des entrées au second après que le troisième
aura retiré la sienne. — Poids : 3 ans, 67 ki l . ; 4
ans, 74 kil. 1/2; 5 ans et au-dessus, 76 kil. —
Tout cheval ayant gagné en une ou plusieurs cour-ses

une somme de 5,000 fr., portera 2 kil. de sur-charge;
une somme de 10,000 fr., 4 kil.; une

somme de 20,000 fr., 7 kil. — Les chevaux nés
dans les anciennes circonscriptions de l'Ouest ou
du Midi, et y ayant résidé jusqu'au moment de la
course, recevront 3 kil de décharge. — Distance :
2,000 mètres environ.

2° CoTJHSE PLATE (militaire) : Un objet d'art
offert, par la Société des courses, à MM. les Officiers
de l'École de cavalerie, montant des juments de
pur sang. — Distance : 2,000 mètres environ.

3» PRIX DE LA SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT (3*

série) : 3,000 fr., offerts par la Sociélé d'encoura-gement
pour l'amélioration des races de chevaux

en France, pour chevaux de 3 ans et au-dessus,
n'ayant jamais, jusqu'au moment de la course,
gagné une course en Angleterre, un handicap de
10,000 fr., un des prix de séria donnés par la
Sociélé dans les déparlements, ni une course à
Paris ou à Chantilly. — Entrée : 50 fr. La moitié
des entrées au second. — Distance : 2,000 mèlres
environ. — Poids: Sans, 54 k i l . ; 4 ans, 62 kil.;
5 ans, 64 kil.; 6 ans et au-dessus, 65 kil. 1/2.

4" COURSE D E HAIES (militaire) : Un objet d'art
offert, parla Société des courses, à MM. les Officiers^
de l'École de cavalerie, montant des chevaux de
manège. — Distance : 2,000 mètres environ et 4
haies. ^'

S* STEKPLE-GHASE (militaire) : Un objet d'art
offert, par la Seciété des courses, h MM. les Officiers
de l'École de cavalerie, montant des chevaux de
manège. — Poids commun : 72 kil. — Tont che-val

ayant gagné une fois cette course prendra 3 kil.
de surcharge ; plusieurs fois, 5 kil. — Distance
3,000 mèlres el 12 obstacles environ. ^

6" PRIX DU CHEMIN DE FER (steeple-chaSe à ré-clamer)
: 1,200 fr., dont 500 fr. offerts par la

Compagnie du chemin de fer d'Orléans, et 700 fr.
par la Société des courses. 1,000 fr. el les entrées
au premier, 200 fr. au second, pour tous chevaux à
réclamer pour 5,000 fr. — Entrée : 50 fr. —1
Poids : 4 ans, 71 kil. ; 5 ans, 78 kil. ; 6 ans et au-
dessus, 80 kil. Le cheval qui sera mis à réclamer
pour 3,000 fr. recevra 6 kil. de décharge; pour
2,000 fr., 9 kil. En outre, les demi-sang recevront
4kd. et les genllemen 3 kiL — Dislance: 4,000
mèlres et 20 obstacles environ. .i

S i U n d l % 5 a o ût

GRAND CARROUSEL MILITAIRE ,
Donné par VÉcole dt c a v a l e r i e.

Deuxième jour de courses. — Mardi 26 août.

1° COURSE PLATE (militaire) : Un objet d'art
offert, par la Société des courses, à MM. les Offi-ciers

de l'École de cavalerie, montant des juments
de pur sang. — Distance : 2,000 mètres environ.

2° PRIX DE SAUMUR (Handicap) : 3,000 fr., dont
2,000 fr. donnés par la ville de Saumur, et 1,000 fr.
par la Sociélé des courses, ponr chevaux dé 3 ans,;
el au-dessus, nés et élevés eu France. — Enlréo iij
100 fr., moitié forfait, s'il est déclaré.—'La moitié ;
des entrées au second, après que le troisième aura
retiré la sienne. Tout gagnant, après la publi-cation

des poids, portera 2 kil.de surcharge.—
Distance : 2,200 mètres environ.

3" COURSE DE HAIES (mililaire) : Un objet d'art
offert, parla Société des courses, à MM. les Officiers
de l'École de cavalerie, montant des chevaux de
manège. — Distance : 2,000 mètres environ et 4
haies.

4» HUNT ANT MILITARY STEEPLE-CHASE : 500 fr.

offerts par la Sociétfi des courses, pour chevaux
de chasse et de promenade el pour tous chevaux à
réclamer pour 2,500 fr. — Poids commun : 68 kil.
— Les chevaux de pur sang prendront 5 kil. de
surcharge. — Entrée: ^ O k . au premier. — Dis-tance

: 3,000 mèlres et 12 obstacles environ.
5° STEEPLE-CHASE (militaire) : Un objet d'art

offert; par la Société des courses, à MM. les Officiers
do l'École do cavalerie , montant des chevaux de
manège. — Poids commun : 72 kil. Tout cheval
ayant déjà gagné une fois celte course prendra
3 kil. de surcharge, plusieurs fois, 5 kil. Le ga-gnant

du premier jour prendra 3 kil. — Dislance :
3,000 mètres et 12 obstacles environ.

6» PRIX DU CONSEIL GÉNÉRAL (steeple-chase,
handicap) : 2,000 fr., dont, 1,200 fr. offerts par le
Conseil général, et 800 fr. par la Société des cour-ses,

pour tous chevaux. —Entrée r 100 fr., moitié
forfait, s'il est déclaré. La moitié des entrées au
second, après que le troisième aura retiré la
sienne. Tout gagnant, après la publication des
poids, portera 3 kil. de surcharge. Les gentlemen
recevront 3 kil. de décharge. — Distance : 4,000
mètres et 20 obstacles environ.

Faits divers.

La Liberté annonce que, d'après une nou-velle
arrivée à Paris, M. Vassel, le sous-chef

de gare de Fiers, qui avait été arrêté, se
serait brûlé la cervelle avec un revolver
qu'il se serait procuré on ne sait com-ment.

»
* *

Le 15 août. M"" Ragot (Marie), âgée de 22 .
ans, fille du receveur des postes de Lou-
déac ; M"« Couarin (Féhcité), âgée de 14
ans, fille du vérificateur des poids et mesu-res,

et M. Gobichet (Alexandre), âgé de 17
ans, employé au bureau des postes, à Lou-
déac, se trouvaient chez M. Nottelet, com-missaire

de poHce.
M. Gobichet, sur l'invitafion de M""" Notte-let,
faisait voir à M"" Ragot et Gouarin un

revolver, sans se douter que ce revolver fût
chargé. M. Gobichet fit mine de l'armer et
le dirigea dans la direction des jeunes per-sonnes.

Tout-à-coup une détonation se faisait en-tendre
et une balle, oubliée par inadvertance

dans le revolver, atteignait et traversait la
tête de M"' Gouarin. La même balle attei-gnait

aussi M"» Nottelet au-dessus de l'é-paule.

Aux cris poussés par les victimes, le jeune
Gobichet est allé prévenir M. Gouarin père,
qui est accouru et qui a trouvé sa pauvre
fille étendue, sans connaissance, sur le
plancher et baignée dans une marre de
sang. Sa blessure, de l'avis de trois méde-cins

appelés auprès d'elle, est mortelle. La
balle, entrée au-dessus de l'oeil gauche, est
sortie près de l'oreille droite.

La blessure de M'"^ Nottelet est insigni-fiante.

Le jeune Gobichet, cause involontaire de
ce malheur, est dans un état impossible à
décrire. Il n'a pu encore être interrogé.

• *
Poignardé par le vent. — Un bizarre acci-dent
vient d'arriver à Mont-de-Marsan (Lan-des).
Un jeune garçon pâtissier, nommé

Decq, s'amusait à jouer avec un couteau de
cuisine, dont il appuyait la pointe sur son
coeur, en disant à ses camarades: « C'est
fini I je vais me tuer. »

Poussée par un coup de vent, la porte

derrière laquelle il était placé vint frapper
avec force le manche du couteau, dont la
lame s'enfonça profondément dans la poi-trine

de l'enfant.
On craint pour sa vie. i- w »

On se rappelle qu'il entrait dans les inten-lions
de la préfecture de la Seine d'utiUser

le pavillon qui a servi à l'exposition de la
Ville de Paris, au Champ-de-Mars, en le
faisant démonter pour le reconstruire dans'
des quartiers excentriques de Paris et y ins-taller

un gymnase nalional.
La décision prise récemment par le gou-vernement,

en ce qui concerne le palais de
l'Exposition, qui va être entièrement rasé,
ont fait abandonner le projet primiUf, relati-vement

au pavillon de la Ville.
Il résulte, en efTet, des intentions de l'ad-ministration

à ce jour, que tous les bâti-;
ments du Champ-de-Mars, c'est-à-dire le'
palais, ses annexes, ainsi que les pavillons
isolés, seront démoiis, mais que l'on con-,
servera le parc qui s'étend de la terrasse du f
palais au pont d'Iéna. |,
Deux grandes voies de communication l i - |

miteraient ce parc à ses deux extrémités |!
pour relier le quartier du Gros-Caillou à
Grenelle. Comme il n'existe aujourd'hui !
dans le paro aucune construcfion, c'est là
que la Ville de Paris se propose de transfé-rer

son pavillon. Par suile, ce pavillon rece-vrait
une desfination autre que celle dont

nous parlons plus haut. Au lieu de l'affecter
à la création d'un gymnase national, on y
installerait un musée industriel municipal
qui apparUendrail exclusivement à la Ville
de Paris. , cug

Voici maintenant que les dames devien-nent
d'enragées duel istes. Une correspon-dance
de New-York constate, pendant le mois

dernier, six rencontres entre jeunesfilles.Le
comple rendudu dernier duel est principa-lement

intéressant.
Les adversaires. M""» Evelina Manson et

Jenny Landsheim, étaient deux amies de
pension qui avaient confinué plus tard leurs
relations dans le monde. La rencontre était;
motivée par une querelle de jeu, L'arme
choisie était le revolver. Les adversaires de-vaient

marcher l'une sur l'autre et échan-'
ger trois balles, à la distance qu'fi leur plai-rait.

M"" Evelina Mansonfirad'abord ses deux ;
balles et attendit. Alors, M"° Jenny Land-i
sheim avançant de cinq pas, Ura une pre-'
mière balle qui traversa le bras droit de son
adversaire. Celle-ci poussa un cri de douleur
et s'évanouit.

Les témoins de ce duel étaient deux sous-
maîtresses de la pension oti avaient été éle--
vées les jeunes filles. La blessure de miss
Evelina Manson nécessitera l'amputation du
bras. - ,a '

* *

Un mariage s'est fait dernièrement à Bruxelles |
dans des circonstances assez curieuses.
Les mariés, dit l'Indépendance b e l g e , étaient déjà

mariés depuis quatorze ans ; ils s'étaient épousés
en Espagne. La cérémonie religieuse étant légale
au-delà des Pyrénées, il n'y avait pas eu de ma-riage

civil.
Dernièrement, à Bruxelles, le mari voulut pren-dre
une assurance sur la vie pour assurer le sort do

sa femme en cas d'accident ; on lui fit observer
qne son mariage, valable en Espagne, ne l'était pas
en Belgique. Il s'empressa de régulariser sa posi-tion,

et pour le jour de la cérémonie il demanda à
son père de venir à Bruxelles.

Le père habile Marseille,, et i l est âgé de cent
huit ans. Malgré son grand, âge et malgré la dis-tance,

i l est venu, il a préêidé à la fête et i l est re-tourné
chez lui parfaitement dispos.

C'est un beau et grand vieillard ayant conservé
toutes ses facultés ; il se plaint seulement d'avoir
un peu de peine à icrire à cause d'un tremblement
nerveux de la main. Il avait soixante et onze ans
quand son fils lui est né. Voilà ce qu'on peut appe-
IgtmebdlA vieillesse.

VUE GÉNÉRALE

Par M . MoLLAv.

Ce magnifique plan lithographique, dont nous
avons déjà parlé, est mis en vente au prix da.4,fr,,
à Saumur, chez tous les libraires. ' '



LES FRÈRES MAllONaoTÎSitS,
« o b t i e n n e n t m i l l e guérisons p a r a n , t e rm e moyen. »
— Maladies de la peau ot du cuir cliovolu, tolgnos,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Lo
docteur M. Mahon fait sa visite h. l'hôpital d'Angors
le dernier Dimanche de chaque mois, ot il reçoit
le mémo jour lesmalades particuliers h l'Hôtol
l'Anjou, h Angers, do midi h trois houros. Dépôt
h Saumtir, à la pharmacie (JABLIN. — Consulta-,
tions k Paris, rue do Uivoli, 30. ^'.oi}

SAUTÉ ET m m m A TOÎJS
rendues sans médecine, sans purges el sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

RETÂLESGIËEE
Du BÂRRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gasiriles, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrtiée, dyssenterie, co-liques,
toux, asthme, étouffements, élourdisse-menls,

oppreiision, congestion, névrose, in -
.somnies, mélancolie, lai blesse , épuisement,
anémie, chlorose, tous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irrilalion et toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats compromettants :
oignon , ai l , etc.. ou boissons alcooliques , même
après le labac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suflil pour assurer la
prospérilé desenfants. — 32 ansde suecès,-
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlestuart, ie duc do Pluskov/,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M.Je docteur-professeur
Dédé, etc. , ^

N" 03,476 : M. lecuré Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'eslomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes,

Cure N* 09,625. - Avignon. 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien quo vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, J ne plus pouvoir faire aucun.roouve-
raenl, ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

maux d'estomac jour el nuil cl dos insomnies
horribles. Conire toutes cesangoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvécomplèlement,—-BoRiiEL, née Carbonnelly,
ruo du Balai, 11.

Cure N" 98,614 : Depuis des années je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions

do coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux onl dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LiioN PKYCLET, instituteur à Cheys-soux

(llautc-Vienne).
Quatre l'ois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîles : 1/4 ki l . , 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;

I k i l . , 7 l'r.; 2 k i l . 1/2, 10 fr.; 6 k i l . . 3 6 fr. ;
12 k i l . , 7 0 fr. — La Revalescière chocolatée, cn
boîte», aux mômes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîtes de 3 6 el 7 0 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, COMMON. 23, rue Sainl-Jean; GONDRAND;
BKSSON, successeur de Ï E X I K U ; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens et épiciers. — Du BAUUV et C" (Iimiled),
8 . rue Casliglione, Paris. (272)

CHEMINS DE FER DE L'ET^^^

lignes de Poilicrs-Saumur, Montrcuil-Ang ĵ^

DE SAUMUR
C 11. 25 matinM
8 10 —
1 m soir.
* .55 -
7 40 —

|lMi!l»AHTO -
DE p om i î u aa
5 h. iOmatin.
10 45 -
12 IS soir,
0 45 —J

AHttlVËJEis
A POïTIERg

10 h. 30 roaiuij

4

11

50 soir.

85 Hte

10 h, 6i

15

««tin,

soir,

A B U l V É n i ^ l

A MONïREUIt •
8 11. 52 raaUn.
5 14 soir.":
3 35 _
10 ',22 —I ; j

Il y a, en outre , un train venant d'Aneera «r „
Montrcuil à ï h. 15 matin, arrivant à Saumur à u Ĵ îi»

P. GODET, propriétaire-gérant.

G O m i S , D E L A BOOHSE B E M M S DO 20 A O U T lg19.

Valeirs an comptant. 1 Dernl«r
cour».

8.1 05 D
8 i 15 9 »

* i/a 7 115 25 1» 0

5 '•/, UO 8) » D
Obligations du Trésor. . . . . Sli •
Dép. do la Seine, emprunt 1857 iS^ • » »

VilledeParis. oblig. 1855-1800 520 * i ft
536 25 i
410 a P »
405 » . 1 D

— 1875,4»/ » S«9 1 60
- 1876,4» /.. 518 t » 1

3135 6 5 »
860

Crédit agricole D a

Baisse.
Irtprulcr
cours. HsnsBS Bilase. ¥ a î s m aa eomptant.

» 15
> 15
. 75
» 15

Crédil Foncier colonial . .-{n î
Crédit Foncier, acl. 500f. . .
Obligations foncières 1877 , .
Svoc. gén. de CrédU Induntrlal el
commercial

Crédit Mobilier .. l̂.t
Crédit foncier d'An'-riche . , ; .
Est
Parls-Lyon-Médlterranée. . • i
Midi
Nord
Orléans v:K...;i
Ouest • r • .
Compagnie parisienne du dàt.
C.gén.TransatlanUque . . . .

425 >
884 B

385 50

705 «
698 75
665 >
728 75

1167 50
86T 60

1475 »
J185 .
785 »
1300 »
507 60

Etude de M- RABOUIN, notaire à
Genneteil (Maine-et-Loire).

A L'AMIABLE. A;

' l ' n t . UNE TRÈS-BELLE FERME , 1 ;
nommée ia CiwUtiève, située comr[
mune de Dissé-sous-le-Lude (Sarthe),
d'une conlenance totale d'environ 100
hectares 33 ares , en un seul tenant.
Cette propriété, entourée déroutes

et distante de quelques kilomètres de
la ville du Lude (station de chemin
de fer de la ligne d'Aubigné à La
Flèche), se compose de la maison de
maître, de bâtiments d'habitation pour
le fermier ; le tout en très-bon état ;
prairies, terres labourables pouvant
être ensemencées en froment ou mises,
en herbages, bois taillis et vignes ; . ;
Pièces d'eau peuplées de poissons>^
Pays très-giboyeux.
a»»*. UNE AUTRE BELLE FERME,"

appelée la Messagerie, située
commune de Genneteil (Maine.-et-r;_
Loire), sur le bord de la route de,-,
Baugé au Lude, à égale distança.]
(12 kilomètres) de ces deux villes.

La propriété comprend une maison
de maître , de construction récente,
et les bâtiments d'habitation et d'ex-
ploitafion occupés par le fermier, en
très-bon état ; prés, terres labou-'
rables et taillis ; le tout en un tenant^o:
d'une contenance de 44 heclares. ,
Belle chasse.
Ces deux fermes sont éloignée^''

l'une dé l'attire seulement de 8 Icilo-^
mètres. q
Pour visiter les biens , s'adresser à

M. CHEVREUIL , propriétaire à la Mes-sagerie,
ebtiimune de Geilneteil, et^'

pour traiter, soit à ce dernier, soit
audit M» RABOBWns ; m o b v . i i ^ } . ' , ^

Etude de M» RENARD, notaire
à Varennes-sous-MQiilsQreau.,.-.

V E N T E MOBILIERE
4 APRÈS DÉCÈS. „^^SAr,

I Le l" août prochain, 0ot»l

U M E I I A I J SO ] * ' ' '^'^
Avec cour, écurie el remise, sise à

Saumur, ru'e du Port-Cigongne, appar-^
tenant àM. Lambert-Le Brecq.

S'adresser àM» AUBOYER , notaire
à Saumur, place de la Bilange , n» 23.

- • liRIÎStiNTEMKNT,

Ou pour la Sainl-Jéan prochaine, ; *

PORTION DE MAISON
S'adresser à Saint * Joseph, rue

Haute-Saint-Pierre.

UN GHARIOT à quatre roues, sur
ressorts. — Prix trèâ^modérë. ';.»'
S'aàreSsètàM.BiïitGEi (376)'!"

• Lo dimanche 24 août courant et
jours suivants, s'il y a lieu, à une
heure de l'après-midi, M« Renard,
notaire, procédera, au bourg de la
commune de Varennes-sous-Montso-
reau, en lemaison qu'habitaient en
leur vivant M. Jean Neret, proprié-^,
taire-cultivateur, et M^^ Augustine-
Julie-Victoire Beauron , son épouse ,
à la vente aux enchères publiques des
meubles et effets mobiliers dépendant
des successions de ces derniers.

On v e n d r a notamment :
Batterie de cuisine, vaisselle, chai-ses
, tables, armoires, buffets, bois

de lit, couettes garnies de plumes
d'oie et de plumes mêlées, traversins,
oreillers, rideaux, draps, serviettes i»»
torchons, gardo-robe à usage d'homme
et garde-robe à usage de femme,
charrettes, divers outils de culture et
ustensiles aratoires, bois de chauffage,
fourrage et une quantité d'autres bonS"
objets. ; •
On paiera comptant, plus dix cen-times

par franc en sus. (433)

A LOUER
PRÉSENTEMENT,

UNE TRÈS-BELLE MAISON -^ fc
V Située à Saumur, rue de B o r d e a u x ,
' no 4 ,

Précédemment occupée par M" Lo Ràyi.»,
n i \ avoué.
::, S'adresser, pour la visiter, soit à h
M» L E R A T , rue du Marché-Noir, 12 ^ jj
soit à M. REDOUTIER, propriétaire,-
rue de Bordeaux. , _ (117)

GRANDE ËT BELLE CAVE «

Horist d'iinondatlon, -!)

Rue de VHôkï-TUcu, n° \ . '
S'adresser àM . E . PLESSIS, même''

maison, i'--;' ,s"0tjsa (ifis

A V E N D RE
D'OCCASION ,

VICTORIA PRESaUE NEUVE,,
Très-légère, •,

S'attelant à un ou à deux chevaux.
«o Voiture» a u cliolx.

S'adresser à VASSEUR , carrossier,
à Saumur. (434) u>

CàFÉ DE LA PAIX
2 ON DEMANDE DE SUITEw î i ,
garçou A'otiicc capaMe,

90

Canal de Suei
Cré'dil Mobilier e»p.. ."U
Société anUicliienne. . .

OBLIGATIONS. .

Orléans
Parls-Lyon-Médltertauée
Est .
Nord
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinture).
Paris-Bourbonnais . . .
Canal de Suei. . . . j

COMMISSIONNAIRES PUBLICS

m. S ] i i l O
DIUECTEUR .1

An c i e n d i r e c t e u r des c omm i s s i o n n a i r es
de confiance d'Angers,

I\tte a'Ovléaiis, -45. o j ,

BUREAU : Kiosque de la place
de la Bilange.

M. BENON a l'honneur d'informer
Jes habitants de Saumur qu'il vient
d'installer un établissement de com;-,^
missionnaires, avec un grand matériel''
et un personnel nombreux.

M. Benon répond de tous les dom-mages
ou retards causés par lui ou ses

employés, excepté pour les courses
ou commissions données sur larue;
aussi, i l recommande bien au public
de s'adresser directement au bureau
du kiosque ou rue d'Orléans, 45.

• - NOUVEAUTÉS

M. G A B O R I T demanac uA'
apprenti. '

; : Jjl

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE''-
aemanaeut un api^rentl.

^¥»prUU dé M M . B E R T B I E R Frères.
'''•»"• banquiers ;^ j

•gJpARMT TOUS LES SABIEDIS-.il

Ce jouvnal, absolument
impavtiaV et Indéi^enaant,
n'accepte aucun article,
aucune véclame, aucune
annonce payée. :-ihmtq m-i

RENSEIGNEMENTS FINANCIERS les plus COMPLETS

SEIZE PAGES do TEXTE. - PUBLIE tous les TIRAGES

Par an4ft francs

Les clients abonnés ont droit;,à,
l'encaissement gratuit de tous cou-pons.

ENVOYER EN TIMBRES-POSTE OU IHIANDAT-POSTE!

! 9 9 , rueRichelieu, 9 9
T\: 'iXi. P A R IS

Oernler
cours.

7 i i '
118)
69iM

986 •
3 8 2 60
383 »
386 t
38< »
981 D

390 *
383 I
574 i>

BaUse.

."iO
»

C H E M I N D E F E R D'ORLÉANS.

G A R E D E SAUMUR

OÉPAKTS DK SABMR t m AHGERS^
. 3 henrei 8 minutai dumatin, ctpre«i-postè.

Q _ 46 —. . <-rf (s'arrête àAn'

1
3
T
10

56
25
32
15
37

lolr, _
«mnlbns-mix,''

uu.*'; :mti< expreii; • i v / . i . u
» — omnibus. ,

- (s'arréte'à Àngeri)
' t̂PAET» DE SiQlUK TIRS TODM.

3 heures 26 minutes dn raatlià, direct-rautt,
8 — 31 — — omnibus.
9 — 40 — •»:uii.feipre«i.
,2 _ 40 — «otr, omnibus-miïte
4 — 44 — — omnîbni-mitte,

10 — Î8 — — eipreii-poiie.!
Le train partant d'Angers à 5 h, 35 du soir atrtv« i

Saumur à6 h. 56.

PHÀRMÀGIE-DROGOERIE
Ancienne Pharmacie PASQUIER

K. CLOSIER, Successeur.
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure

a > de Paris,
'^"^ «O, rue do Marché-Wolr, ^auttiur.
11. il

Grand assortiment de bandages Uevniaives, de bas on tissu élastique
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.

Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures, les
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale.

Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies.
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le biberon à

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

Librairie Aug. BOYËR et C", rue Saint-André-des-Arts, 49, Paris.
E n v o i FRANCO au reçu d'un mandat-poste ou de timbres.

P. LAROUSSE

PETIT DICTIOMAIREcoMPiïf
D E L A

t. LANGUE FRANÇAISE
COMPRENANT :

•' 1° Une nomenclature très-complète de la langue ; avec la nouvelle Orlho-
'gfàphede l'Académie, les étymologies et lesdiverses acceptions des mots
hppuyées d'exemples ; *;
2° Des développemehts erieyclopédiques relatifs^ aux mdts-les plus impor-
K.^ des Sciences, des l^cttves et des Arts; <
3 Un dicUonnaire des locutions grecques, latines et étrangères ; .
*• Un dictionnaire historique, géographique, artistique et littéraiire.

QUATRE DICTIONNAIRES EN UK SEUL
IVouTéllé édition illustrée de 1^500 gravure».

^"-^^ ^2 colonnes, cartonné , 3 francs ; .
relié à 1 anglaise, 4 francs; relié demi-chagrin, 4 francs 50 cent. :

^ • —

En Tente chez tous Ites libraires :
L E S C H R O N I Q U E S S A U M U R O I S ES

Par M. PAUL RATOUIS. — 1 volume in-12.
D T U D Ë S ^ I S T O R I Q U E S S U R L ' H O T E L - D l E ïf

ETABLISSERIENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUfflUR
P a r le même auteur.

LES 'ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'EQUITATION CIVILE
ET

DE L'ÉCOLE D'EQUITATION MILITAIRE
DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1850

(f!» BnijjfliBdo 0£'J:> BOiMnt l ' ' ï*ar le même. ;«''^•M'--',v- ,^

Saumur, imprimerie de P. GODE'T.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légflli8aUo^ de ia signature de M.Godet.
H6t6l-de-Vilk de Saumur, le • 18
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